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serraient proridentiellement pour la grande Renaisaance,

notre clergé enseignant a patiemment amawé des livrea de-

puis cent ans dans le secret de ses institutions en vue d'une

autt« renaissance, celle-là canadienne. En 183U, M. l'abbé

Jeun Hoilmes était envoyé en mission en Europe, relati-

vement aux_ écoles normales. Il faut lire, dans la belle

notice que lui a consacrée M. Qosselin, avec quel empres-

sement toutes les maisons d'éducation d'alors chargèrent

le savant voyageur de leur acheter des livres pour leurs bi-

bliothèques. Le pauvre M. Holmes en dut être débordé.

i^^ait'On aussi que la seule maison-mère de la Congrégation de

Notre-Dame renfermait plus de 9,000 volumes en 1853, d'aprèii

le rapport du surintendant de l'Instruction publique, le Dr
Meilleur? N'oublions pas que, si nous avons pu, malgré tout,

faire aussi bonne figure dans les statistiques officielles du

Canada au point de vue des bibliothèques, que si l'on a pu

constater que, même aujourd'hui, la proportion de livres par

tète d'habitant est plus élevée dans le Québec que dans l'On-

tario, cela est dû aux riches bibliothèques de nos maisons

canadiennes-fmnçaises d'enseignement.

Nous pouvons clore ici l'histoire de nos bibliothèques

canadiennes. Il est inutile de parler de nos bibliothèques ac-

tuelles. C'est de l'histoire contemporai.ie parfaitement con-

nue des lecteurs de la Revue Canadienne. Mon but a été seule-

ment de montrer par quelle lente et laborieuse évolution nos

bibliothèques sont parvenues au bel épanouissement d'aujour-

d'hui. Nous aurons bientôt à Montréal trois bibliothèques

publiques de réelle importance.

Il appartient maintenant au public d'en bien profiter et

d'en tirer tout le profit possible. A ce propos, je me suis laissé


